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            À PROPOS DE CE LIVRE

          

        

      

    

    
      
        
        Les monstres en ont rarement l’apparence. 

      

        

      
        Forcée à épouser un homme que je devrais haïr, je suis désormais unie à Damian.

      

        

      
        Parfois, je me demande ce qu’il voit quand il me regarde. Une biche dans les phares d’un camion, j’imagine.

      

        

      
        En revanche, ce que je vois est très clair.

      

        

      
        Des ténèbres.

        Du désir.

        Une envie charnelle.

      

        

      
        Un homme bien trop expérimenté.

      

        

      
        Le jour où il m’a prise, il m’a dit que je lui appartenais. Et il l’a prouvé lors de notre nuit de noces. Je le crois quand il me dit qu’il me protégera, parce qu’il ne laisse personne toucher à ce qui est à lui.

      

        

      
        Pourtant, je ne peux pas oublier ce qu’il est. Je ne peux pas oublier ce qu’il a fait.

      

        

      
        Et quoi qu’il advienne, je ne peux pas me laisser aller à l’aimer.

      

      

      
        
        Alliance impie est le second et dernier tome de la duologie Unholy Union Romantic Duet.

      

        

      
        Si vous n’avez pas lu Promesse impie, vous devez commencer par le premier tome. Cliquez ici pour vous procurer. Cliquez ici pour vous procurer  Promesse impie
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            CRISTINA

          

        

      

    

    
      — Bienvenue à la maison, mon frère.

      Je lève les yeux vers Damian. Le beau Damian, pas l’autre.

      Il baisse la tête pour me regarder.

      — Ne t’ai-je pas dit de ne pas toucher aux portes verrouillées ? me demande-t-il.

      Sa voix me semble étrange. J’ai l’impression qu’elle résonne dans cet endroit poussiéreux et laissé à l’abandon.

      La musique recommence. Ce son inquiétant composé de notes de piano jouées lentement est tellement approprié dans cet endroit, cette pièce et, plus généralement, cette maison que j’en frissonne.

      J’ai la tête qui tourne.

      L’autre homme, le frère de Damian, s’exprime à nouveau. Sa voix est similaire à celle de Damian, mais elle m’apparaît éteinte et vide, tout comme son visage qui n’exprime aucune émotion. Ce n’est pas normal.

      Damian glisse une mèche de mes cheveux derrière mon oreille.

      Je repousse sa main et me décolle légèrement de lui avant de me retourner lentement. Désormais, ils m’observent tous les deux en silence, dans l’attente de voir ce que je vais faire.

      La musique se fait toujours entendre, mais les accords ralentissent et la mélodie devient triste.

      J’ai besoin de le voir, de regarder cet autre homme dans les yeux. Je veux comprendre. Peuvent-ils entendre les battements fous de mon cœur ? Le sang cogne à mes tempes tel un tambour qu’un musicien frapperait énergiquement.

      Sauve-toi, me crie une petite voix. Sauve-toi.

      Mais je ne peux pas m’enfuir. Où que j’aille dans cette maison, quel que soit le couloir dans lequel je m’aventure, je tombe sur un monstre. Et actuellement, l’un d’eux se tient debout derrière moi, tandis qu’un autre me tient entre ses bras.

      Ce dernier m’a mise en garde contre les monstres qui me veulent du mal. Combien d’autres encore se cachent-ils entre les murs de cette maison ?

      — Cristina, m’appelle Damian.

      J’ai toujours la tête qui tourne, mais Damian presse mon corps contre le sien afin de m’éviter de tomber.

      Je me suis réfugiée dans les bras de mon ennemi.

      Le deuxième monstre s’est déplacé pour se positionner dans ma vision périphérique. Le frère de Damian est aussi grand que lui. Son manteau est trempé. C’était lui, l’homme qui marchait dehors, sous la pluie, et que j’ai vu revenir vers la maison. Ce n’était pas du tout Damian. Que peut-il bien y avoir là-bas qui les intéresse au point de sortir au beau milieu de la nuit, alors qu’il fait noir à l’extérieur ?

      Du fait de leur gémellité, tous deux arborent des cheveux foncés dont la couleur est identique.

      Cependant, maintenant que je peux les observer tous les deux, il m’est facile de les distinguer l’un de l’autre.

      Mes yeux croisent enfin ceux du monstre. Mon souffle se coince dans ma gorge.

      Je me souviens d’avoir fixé avec étonnement et horreur la main endommagée de Damian quand j’étais petite.

      Mais ça ? C’est pire, bien pire.

      Son visage est similaire à celui de Damian. Tout du moins, une moitié l’est. Les séquelles de l’accident sont visibles sur l’autre moitié de son visage… enfin non, que sur une partie. Elles s’étendent du coin de son œil jusqu’à la racine de ses cheveux, et l’une de ses oreilles a laissé un vide à son emplacement d’origine. Sa peau est fondue, tout comme celle de la main et du bras de Damian.

      — Pas aussi beau garçon que mon frère, n’est-ce pas ? me lance-t-il avec désinvolture, sur le même ton presque moqueur que Damian utilise quelquefois.

      Je fais un pas de côté pour me libérer de l’étreinte qui m’emprisonne. Les seules pensées qui me viennent sont que je dois à tout prix m’échapper et courir loin de ces deux monstres, mais Damian m’en empêche en attrapant fermement mes bras. Il m’immobilise, m’obligeant à faire face à son frère.

      Je voudrais tant fermer les yeux, me détourner de lui, mais c’est plus fort que moi, je ne peux m’empêcher de le fixer.

      Et comme s’il voulait satisfaire la pointe de curiosité que je ressens en cet instant, le frère de Damian se met de profil afin de me permettre d’avoir une meilleure vue sur les stigmates laissés par cette horrible nuit.

      — Laisse-moi partir.

      Ma requête est à peine audible. J’ai la gorge tellement serrée que presque aucun son ne peut en sortir. Je suis sûre que Damian ne m’a pas entendue. Mes lèvres ont probablement bougé, mais même moi, je n’ai entendu qu’un souffle tremblant en franchir la barrière.

      Damian parle, mais le martèlement de mon sang contre mes tempes m’empêche de comprendre quoi que ce soit.

      Son frère affiche un large sourire tandis que son regard balaie mon corps de bas en haut. Sa façon de m’observer me pousse à presser mon dos contre le torse de Damian.

      Il s’approche de nous. Un cri étouffé s’échappe alors du fond de ma gorge sans que je ne puisse le retenir. Cependant, ce n’est pas l’aspect de son visage qui me terrifie. Non, c’est l’éclat qui brille dans ses yeux.

      Damian ne recule pas, mais son frère, lui, continue de réduire la distance entre nous, de plus en plus. Mes mains s’agrippent à celles de Damian qui me gardent prisonnière. Paniquée, je me débats en le griffant. À présent, son frère est si près de moi que je sens l’odeur de la forêt et de la pluie qui imprègne ses vêtements et sa peau. Et surtout, je ne peux ignorer la froideur qui se dégage de lui.

      — Jolie, commente-t-il en levant la main pour l’approcher de moi.

      Mon cri le stoppe net dans son geste. Il suspend sa main à quelques centimètres de moi, sans me toucher.

      — Mon apparence est comme elle est. Je n’y peux rien, tu sais, m’explique-t-il. Demande à mon frère. C’est sa faute à lui, après tout.

      La faute de Damian ? Que veut-il dire ?

      Puis, ses doigts entrent en contact avec ma peau. Il saisit ma main, celle qui porte la bague, et mes jambes se mettent à trembler. Damian me soutient afin que je ne m’effondre pas et me stabilise.

      Brusquement, son frère me lâche le bras, comme s’il l’avait brûlé. Son expression s’assombrit et me glace de la tête aux pieds. Je veux sortir d’ici. Je dois m’éloigner de lui. Je suis certaine que si Damian ne m’empêchait pas de m’écrouler en cet instant, je serais roulée en boule par terre à gémir de façon pathétique à leurs pieds.

      — Prends-tu bien soin d’elle pour moi, mon frère ? s’enquiert-il.

      Ses doigts se posent ensuite sur mon visage. Des doigts froids… Un souffle glacial… Un cœur impassible… Et cette fois, quand mes genoux me lâchent et que la musique s’estompe, je ne lutte plus. Je laisse ma conscience s’étioler. Ma vision se brouille complètement et les ténèbres m’engloutissent.
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            DAMIAN

          

        

      

    

    
      Le corps de Cristina gît mollement dans mes bras, la tête en arrière, les lèvres légèrement entrouvertes et les yeux fermés alors que je la ramène dans sa chambre pour la coucher sur son lit.

      À l’instant où son dos touche le matelas, elle ouvre brusquement les yeux et se redresse tellement soudainement qu’elle manque de se fracasser la tête contre la mienne.

      Elle s’accroche à moi.

      — Doucement, tout va bien, l’apaisé-je.

      Se retrouver face à mon frère sans y avoir été préparé ébranlerait n’importe qui. Bon sang, ça en ferait flipper plus d’un, même si on les prévenait à l’avance.

      Elle gémit et se blottit contre moi.

      Je me saisis de ses poignets et les lui presse pour lui faire comprendre qu’elle n’a plus rien à craindre.

      — Calme-toi. Je te le répète, tout va bien.

      Elle balaie sa chambre du regard. Est-elle rassurée de se retrouver dans un lieu familier ? Quoi qu’il en soit, au bout d’un moment, elle se détend légèrement.

      J’en profite alors pour l’observer. Son maquillage a coulé sur son visage. Des taches noires le barbouillent et entourent ses yeux. Elle porte toujours la robe de tout à l’heure, mais elle est froissée, et l’ourlet est sale. Un vrai gâchis. Ses pieds sont nus et elle frissonne de la tête aux pieds. J’attrape la couverture et l’enroule soigneusement autour de ses épaules. Je peux jurer entendre la musique à nouveau. Cette putain de Victrola, Lucas l’avait faite sur mesure il y a plus de dix ans. Ne peut-il pas écouter sa musique en streaming comme tout le monde ? Il a toujours eu le sens de la mise en scène. J’aurais sans doute dû fracasser ce maudit appareil avec un marteau le jour de son départ.

      — Ne t’avais-je pas dit de veiller à ne pas t’approcher des portes verrouillées ? 

      — Ce n’était pas verrouillé. Je t’ai vu…

      Elle secoue la tête.

      — J’ai pensé…

      Elle s’interrompt encore une fois en plissant le front, puis sa voix ne devient plus qu’un mince filet.

      — Mais ce n’était pas toi, finit-elle par souffler.

      Ça faisait tellement longtemps que je n’avais pas vu mon frère. Nous sommes deux jumeaux identiques, ou presque. Ses yeux sont plus foncés, à l’image de son âme. Mais je suis certain que si on le lui demandait, il dirait que c’est plutôt la mienne qui est noire.

      — Est-ce que tout va bien ? demandé-je à Cristina lorsque ses yeux humides se replongent dans les miens.

      — Où est-il ?

      — Ne t’inquiète pas pour Lucas. Il ne te fera pas de mal.

      — Il a dit… il a demandé si tu avais bien pris soin de moi pour lui, murmure-t-elle avec une grimace angoissée.

      Mon estomac se contracte. Rien que de repenser à ses paroles me rend malade. Quel enfoiré.

      — Veux-tu quelque chose pour t’aider à dormir ? 

      — Qu’a-t-il voulu dire, Damian ? 

      — Rien. Il ne te touchera pas.

      — Je ne comprends pas… 

      Elle se frotte le visage avec ses mains.

      Je les écarte doucement afin qu’elle se concentre sur moi.

      — Il ne te fera pas de mal. Personne ne le fera.

      Je pose mon pouce sur sa bague.

      — Cela te protégera d’eux.

      — Comment cela pourrait-il me protéger d’eux ? 

      — Demain, toi et moi, nous serons mariés.

      — Demain ? 

      — Personne ne pourra plus te toucher une fois que nous serons mariés, ni les hommes conviés à cette fête ni ceux de ma famille.

      — Mais toi, tu me toucheras, fait-elle remarquer en retirant ses mains des miennes.

      Son commentaire me prend au dépourvu.

      — Est-ce que… son visage… cela s’est-il produit lors de l’accident ?

      Je hoche la tête.

      — Il a dit que c’était ta faute. Pourquoi ?

      — Parce que je conduisais, rétorqué-je, impassible.

      L’étonnement lui fait hausser les sourcils.

      — Ton père est entré en collision avec la voiture que je conduisais et nous a précipités sur la route de ce maudit train, lui expliqué-je. Le train n’a fait que percuter la voiture, mais à la vitesse à laquelle il roulait, c’était suffisant. Je me demande souvent si nous n’aurions pas été mieux lotis s’il nous avait frappés de face plutôt que de côté…

      La famille Di Santo aurait été rayée de la surface de la Terre d’un seul coup.

      Elle m’observe pendant un long moment. Mais j’enferme mes émotions à double tour au plus profond de moi afin de ne rien laisser paraître.

      — Il faut que j’y aille, l’informé-je. As-tu besoin de quelque chose pour t’aider à dormir ?

      — Une de tes aiguilles ? Non, merci, je m’en passerai. Pourquoi est-il ici ? 

      — Pour prendre ce qui est à moi.

      Je me lève.

      — Mais ne t’inquiète pas, continué-je en me dirigeant vers la porte, je n’ai pas l’intention de lui donner quoi que ce soit, et encore moins de te donner à lui. Maintenant, dors un peu, Cristina.

      — Je ne veux pas t’épouser, Damian.

      — Veux-tu trouver une solution équitable ?

      — Je veux rentrer chez moi.

      — Je suis ton chez-toi. N’as-tu pas encore compris cela ?

      — Il est hors de question que cela arrive. Je ne t’épouserai pas.

      — Quelles sont tes autres options ? 

      — Laisse-moi partir.

      — Que tu es naïve, Cristina. Sois au moins reconnaissante que je t’aie prise sous mon aile.

      — Reconnaissante ?

      — Oui, reconnaissante.

      Je reviens vers elle.

      — Regarde autour de toi. Tu es dans ma maison. Et dans cette maison, tu as un seul allié et beaucoup d’ennemis. Tu penses que ces hommes à la fête te viendraient en aide ? Je t’ai déjà dit ce qu’ils te feraient s’ils le pouvaient. Qui te reste-t-il ? Ton oncle ? Tu penses vraiment qu’il va te sauver ? Dans ce cas, souviens-toi qu’il était également assis autour de cette table. Quant à ton jeune cousin, il est peut-être doué pour dénicher des informations, mais je suis presque sûr que même toi, tu ne souhaites pas qu’il soit impliqué dans des histoires avec des hommes comme nous.

      Elle passe une main dans ses cheveux, puis baisse la tête tandis que son front se plisse.

      Je prends son menton entre mon pouce et mon index, et incline son visage vers le mien.

      — Ta vie d’avant est finie. Il n’y a plus de retour en arrière possible. Comprends-le bien.

      Elle se dégage d’un mouvement de tête.

      — Je le sais déjà.

      — Bien, acquiescé-je.

      De longues secondes s’écoulent, pendant lesquelles elle reste silencieuse.

      — Que se passera-t-il après une fois que l’année sera écoulée ?

      Je la fixe sans répondre.

      — Vais-je mourir parce que ta sœur est morte ?

      Je m’éloigne. J’ai besoin d’un verre.

      — Est-ce ce que tu as prévu ? insiste-t-elle.

      — Non, ce n’est pas ce que j’ai prévu.

      Elle se frotte le visage, étire brièvement sa nuque en croisant ses mains derrière, puis entrelace fermement ses doigts sur ses genoux.

      — Que veux-tu dire ? S’il te plaît, une bonne fois pour toutes, explique-moi tout. Raconte-moi. Je ne supporte plus tes petits jeux, Damian. Je ne fais pas partie du même monde que toi. Je suis… Mon Dieu, combien de jours ça fait ? Je suis déjà à bout de force. Je veux parler à Liam. Je veux… Je veux que tout ça disparaisse. Je veux que tu disparaisses.

      — Rien de tout cela ne disparaîtra, et je ne disparaîtrai pas. Tu vas m’épouser, car tu as besoin de moi pour survivre à tout ça.

      — Y survivre ? Comment ? Comment puis-je me sortir de tout ça ?

      Je la considère un instant avant de prendre une inspiration et d’expirer en soupirant.

      — Donne-moi ce que je veux, et le moment venu, je te laisserai partir.

      Elle ouvre la bouche, puis la referme en étudiant mon visage, les sourcils froncés.

      — Quoi ?

      — Tu m’as bien entendu.

      — Tu me laisserais partir ?

      Je hoche la tête pour le lui confirmer.

      — Pourquoi ? Pourquoi ferais-tu ça ?

      — Quel serait l’intérêt de te garder lorsque j’aurai atteint mon but ?

      Elle grimace comme si je l’avais giflée, mais je ne cherche pas à retirer mes propos. Son expression s’assombrit et une profonde méfiance s’installe dans son regard.

      — Je te donne ma parole, Cristina.

      — Et qu’est-ce qui me prouve que tu dis vrai ?

      — Tout ce que tu as, c’est ma parole.

      — Pourquoi as-tu besoin de moi ? Soyons au moins clairs là-dessus, parce que jusqu’à présent, tu ne m’as vraiment pas aidée à comprendre. Qu’est-ce que tu veux de moi exactement ?

      — Pour commencer, je veux que demain, tu me prennes pour époux. Je pourrais te menacer. Je pourrais te faire du mal, ou m’en prendre à quelqu’un que tu aimes. De toute façon, j’obtiendrai ce que je veux.

      — Dans ce cas, pourquoi prendre la peine de me demander ce que je veux si tu ne comptes même pas y prêter attention ?

      — Parce que tu as raison, tu es dans un monde qui n’est pas le tien. Tu n’as pas idée à qui ou à quoi tu as affaire. Et peut-être que je me souviens de cette petite fille aux pieds nus, et peut-être que quand je te vois comme ça, une femme aux pieds nus perdue dans cet endroit maudit, dans cette maison remplie de monstres, ça ne me plaît pas. Peut-être y a-t-il encore une part d’humanité en moi, après tout.

      Son expression s’adoucit. Son innocence transparaît à travers ses yeux. Je remarque au fond de ses prunelles un besoin de croire, de faire confiance. Ne sait-elle pas que cela ne me laisse pas indifférent ?

      Elle se détourne brièvement puis son regard se pose sur moi de nouveau.

      — Ce sera seulement sur le papier. Le mariage ne sera que sur le papier, n’est-ce pas ?

      — Le mariage sera consommé, la détrompé-je.

      Elle s’humidifie les lèvres et secoue la tête.

      Je me penche vers elle.

      — Veux-tu que je te rappelle comme tu étais excitée l’autre soir ?

      — Pourquoi me désires-tu alors que moi non ?

      Je me redresse avec un grognement.

      — Tu peux nier tout ce que tu veux si ça te permet de te sentir mieux dans ta peau, mais au fond de toi, tu connais la vérité et moi aussi. Donne-moi ce que je veux et le moment venu, je te laisserai partir. Si tu ne le fais pas, je prendrai quand même ce que je veux. Cependant, dans ce cas, tu seras à moi pour toujours. Et ton pour toujours ne sera peut-être pas aussi long que tu le voudrais.

      Son visage pâlit. J’aurais pu laisser cette dernière menace de côté, mais tant pis. Désormais, elle a toutes les clés en main pour prendre la décision qui s’impose.

      Je me dirige vers la porte, l’ouvre et fais un pas dans le couloir.

      — Damian, me retient-elle.

      Je m’arrête net et me retourne.

      — Même si j’accepte et que je te donne ce que tu veux, sache que ce n’est pas un choix que j’aurais fait si j’avais eu de vraies options. Sache que tu me forces toujours la main pour arriver à tes fins. Et tu peux nier tout ce que tu veux, mais au fond, nous connaissons tous les deux la vérité.

      Je souris. Quelle fille intelligente ! Peut-être son monde n’est-il pas si différent du mien, tout compte fait.

      Je ferme la porte et la verrouille derrière moi.
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            DAMIAN

          

        

      

    

    
      — Je ne savais pas que tu étais de retour, commencé-je en rentrant dans la salle à manger tandis que mon frère se retourne pour croiser mon regard. Tu aurais dû m’envoyer un message.

      Je récupère la bouteille de whisky dans les mains de Lucas, prends un verre, et le remplis.

      Pendant ce temps, il se dirige vers la fenêtre et écarte le rideau pour jeter un œil dehors.

      — Aurais-tu fait nettoyer ma chambre ? M’auriez-vous accueilli par une fête avec un grand festin afin de célébrer le retour du fils prodigue ?

      — Non, probablement pas, concédé-je.

      J’avale une longue gorgée tout en gardant mes yeux rivés sur le dos de mon frère. Comme d’habitude, il se positionne en victime et dramatise.

      Soudain, il lâche le rideau et se tourne vers moi.

      — Je le savais. Mais je voulais tout de même te surprendre.

      — Le timing est suspect.

      — Michela aime bien me tenir au courant.

      — Je m’en étais bien rendu compte. Et papa ? Il te tient informé, lui aussi ?

      Il m’observe en fronçant les sourcils avant de prendre une nouvelle gorgée de whisky. Puis, il sourit.

      — Tout ce que tu as, ce sont des ennemis. Qu’est-ce que ça te fait, hein, mon frère ? me lance-t-il.

      — Ce n’est certainement plus le cas maintenant que tu es revenu, n’est-ce pas ?

      Nous portons tous les deux notre verre à notre bouche, mais sans nous quitter des yeux une seule seconde.

      Il a repris le poids qu’il avait perdu après l’accident. Il est redevenu ce grand gaillard de près de deux mètres qui me ressemble tant, doté d’une carrure aussi puissante que la mienne. Sans ses cicatrices, je suis persuadé que l’on ne nous différencierait pas. Mais là où le feu a léché mon bras et mon torse, Lucas, lui, en a fait les frais au visage. Pendant une période, il n’avait presque plus l’air d’un être humain tant les brûlures sur son corps étaient importantes.

      — Ils te rafistolent morceau par morceau, c’est ça ?

      Lui poser cette question est un vrai coup bas, mais mon frère est un salaud.

      Il a su trouver de bons médecins, ça, je dois l’admettre. Lucas a toujours été un enculé vaniteux. Mais les dégâts, eux, sont toujours là. Cristina a dû avoir la peur de sa vie en se retrouvant face à cet homme défiguré surgi de nulle part.

      — La fille… déclare-t-il au lieu de me répondre

      — … est à moi, le coupé-je.

      — Était-ce le diamant écarlate à son doigt ?

      — En effet. Tu as l’œil.

      — Il le faut bien avec un frère tel que toi. Ce diamant appartient au chef de la famille.

      — C’est vrai.

      Il termine son verre, mais la contraction de ses mâchoires ne m’échappe pas.

      — C’est quand, le grand jour ?

      — Demain. D’ailleurs, je suis ravi que tu puisses être là pour assister à notre union. Je te demanderais bien d’être mon témoin, mais bon, nous savons tous les deux que personne ne voudrait de toi comme témoin.

      — Va te faire foutre, mon frère.

      Mon sourire remonte presque jusqu’à mes oreilles. Je me retourne pour attraper la bouteille et la penche pour remplir son verre et le mien.

      — Que veux-tu, Lucas ? Pourquoi es-tu revenu ?

      — Que veux-tu dire ? C’est ma maison autant que la tienne.

      — Cet endroit n’est une maison pour aucun de nous deux.

      — Si c’est le cas, alors pourquoi y es-tu resté ? Tu aurais pu partir.

      — Tu sais bien que ça n’a jamais été une option après ton départ. Maintenant, dis-moi ce que tu veux.

      Il se dirige vers le canapé et s’assied. Une longue minute passe tandis qu’il reste plongé dans ses pensées. Et pendant quelques secondes, cette expression de trou du cul suffisant qu’il arbore au quotidien disparaît de son visage.

      — As-tu la moindre idée de ce que l’on ressent lorsque quelqu’un pose les yeux sur toi et réagit comme elle l’a fait à mon égard ?

      Le ressentiment perce dans ses paroles, mais il y a autre chose. Il s’agit d’un brin de tristesse, d’une sorte de résignation, si je ne m’abuse.

      — Non, j’imagine que tu n’en as pas la moindre idée, continue-t-il puisque je ne réponds pas.

      — Elle n’était pas prête.

      — Et tu penses que ça se passerait mieux s’ils étaient tous préparés avant de me voir ?

      J’y ai pensé. En fait, j’y ai même beaucoup réfléchi.

      — Non, je ne pense pas.

      — Eh bien, tu as raison. Mais est-ce que tu sais au moins ce que ça fait ?

      Il désigne ma main d’un coup de menton.

      — Toi, tu arrives à faire face à ça, car tu peux mettre un gant. Moi, je n’ai pas ce luxe.

      — Tes médecins sont doués, constaté-je.

      Et je le pense sincèrement. La dernière fois que je l’ai vu, c’était bien pire.

      — Comme tu disais, ils me réparent pièce par pièce, un peu comme Frankenstein.

      Il secoue la tête, un rictus sur les lèvres.

      — Mais réponds à ma question, mon frère : sais-tu ce que ça fait de se retrouver face à une femme qui crie d’effroi lorsqu’elle voit ton visage ?

      — Pourquoi ne me le dis-tu pas directement ? Tu en meurs d’envie.

      La rancœur se ressent dans mes mots aussi, secondée par une pointe de culpabilité.

      Je mérite de l’entendre de sa bouche. Je lui dois au moins ça. Car il a raison, d’une certaine façon. Je suis responsable de ce qui nous est arrivé. C’était moi qui conduisais la voiture.

      Peut-être qu’inconsciemment, ce jour-là, j’ai vu une opportunité de le blesser et ai simplement saisi ma chance. En fait, d’aussi loin que je m’en souvienne, c’est toujours moi qui ai subi ces maudites punitions à sa place. Quelqu’un oserait-il m’en blâmer ?

      Je sirote mon whisky.

      Non. Ce n’est pas ce qu’il s’est passé.

      Et ce qui a suivi l’accident, je ne l’ai jamais voulu. Jamais.

      — Les Portes de l’Enfer… change-t-il de sujet en faisant un geste vers l’entrée. Tu sembles parfait pour cet enfer. Tu as bien progressé.

      J’accepte son compliment d’un hochement de la tête. J’attends toujours qu’il revienne sur le sujet dont nous parlions précédemment.

      Il se relève et s’approche de moi.

      — Tu as obtenu tout ce que tu voulais finalement, n’est-ce pas ?

      — Personne ne m’a jamais rien donné. Tout ce que j’ai aujourd’hui, je l’ai gagné en me battant.

      — Damian Di Santo, chef de famille, un homme encore plus craint que l’était notre propre père à l’époque. Les affaires sont prospères, paraît-il.

      — Je me suis cassé le cul pour en arriver là après que papa a tout laissé tomber et que tu as disparu.

      — Et maintenant, tu as aussi la jolie fille en prime, poursuit-il comme si je n’avais rien dit.

      À la mention de Cristina, mes mâchoires se crispent pour la première fois depuis le début de notre conversation.

      — Qu’est-ce que ça te fait, mon frère, de tout avoir désormais ? me demande-t-il.

      — Toi, dis-moi plutôt ce que ça fait de se retrouver face à une femme qui crie d’effroi quand elle te voit, Lucas.

      — Crois-moi, il vaut mieux que tu ne le saches pas, Damian.

      Il pose son verre vide.

      — Je suis fatigué. Ça a été une longue journée, annonce-t-il en commençant à s’éloigner. Quelle longue putain de vie pourrie…

      — Attends, insisté-je. Dis-le-moi, mon frère.

      Il s’arrête et se retourne. Il m’observe alors, les sourcils froncés. Désormais, dans ses yeux, je peux lire de la rancune. La tristesse, quant à elle, s’est volatilisée.

      — Demain, toi et ta fiancée avez une journée chargée. Dors un peu, tu as une sale tête.

      — Va te faire foutre.

      — Tu m’as déjà enculé quand tu as mené notre voiture sur ces fichus rails de chemin de fer.

      Je fais un pas dans sa direction.

      — Ce n’est pas comme ça que ça s’est passé, et tu le sais parfaitement.

      — Alors, quel goût a cette vengeance ? Est-ce ce à quoi tu t’attendais ? Es-tu satisfait de t’être vengé pour toutes ces années où tu as subi mes erreurs à ma place ? Penses-tu vraiment que je laissais cela arriver par plaisir ? Penses-tu réellement que je voulais que cela se passe ainsi ?

      — Je ne savais pas que le feu avait aussi endommagé ton cerveau, ironisé-je. L’accident a été causé par Joseph Valentina. Et j’ai perdu autant que toi.

      — Non, certainement pas autant que moi, me contredit-il en s’éloignant.

      — Lucas.

      Il s’immobilise et me fait face à nouveau.

      — Il fut un temps, c’était nous contre eux. Ou peut-être ne t’en souviens-tu pas ? lui lancé-je.

      Il renifle avec mépris. Mais il ne peut me cacher sa peine. Même dans une pièce faiblement éclairée, je l’aurais remarquée.

      — C’était il y a longtemps, mon frère. Assure-toi simplement que ta chérie reste en dehors de mon chemin, sinon elle sera mon jouet, bague au doigt ou pas.

    

  


  
    
      
        
          
            4

          

          
            CRISTINA

          

        

      

    

    
      Je me suis réfugiée dans ses bras. Après avoir vu son frère, je me suis sentie en sécurité entre les bras de Damian.

      « Quel serait l’intérêt de te garder lorsque j’aurai atteint mon but ? »

      Je grogne en me rappelant ses mots, puis repousse les couvertures et me lève.

      Il y a vraiment quelque chose qui ne tourne pas rond chez moi.

      Je rentre dans la salle de bain et m’arrête un moment sur mon reflet pour constater que j’ai déjà eu meilleure mine, avant de me pencher pour ouvrir le placard sous le lavabo. À l’intérieur, j’avais caché le couteau que j’avais récupéré dans le couloir, après l’avoir entièrement nettoyé. Mais à présent, au vu de ce qui s’est passé un peu plus tôt dans la journée, je dormirai plus sereinement en l’ayant près de moi, sous mon oreiller.

      Cependant, en fouillant de fond en comble l’armoire où je range toutes mes affaires de toilettes et en vidant tout son contenu par terre, je me rends compte qu’il ne s’y trouve plus.

      Je l’avais dissimulé dans l’une de mes boîtes de tampons.

      Pendant quelques secondes, j’ai un doute sur la fiabilité de mes souvenirs. Je me remets à sa recherche, dans l’armoire, puis dans chacun des tiroirs, mais rien à faire, je ne parviens pas à remettre la main dessus. Le couteau a disparu.

      Damian m’avait interrogée au sujet de ma promenade nocturne le lendemain matin. A-t-il fait fouiller ma chambre après notre départ pour la ville et fait confisquer le couteau ? Est-ce un coup d’Élise ?

      — Zut !

      Je me redresse et rencontre mon propre regard dans le miroir. Je ne ressemble vraiment à rien.

      J’ouvre le robinet et me passe de l’eau sur le visage avant de retourner dans ma chambre. Je teste les poignées des portes pour vérifier que le verrou a bien été mis pour chacune d’elles, puis vais me coucher. Pour autant, je n’arrive pas à trouver le sommeil. Mon esprit s’emballe, et cette mélodie étrange continue de tourner en boucle dans ma tête.

      Lucas Di Santo est encore en vie et se porte bien, même si ce n’est qu’une façon de parler.

      Et surtout, il m’a fichu la peur de ma vie.

      Compte tenu des brûlures qui s’étendent sur sa peau, je ne suis pas à plaindre en comparaison. Les conséquences que ce jour-là a eues sur moi ne sont pas aussi terribles que sur lui. Il a été blessé dans l’accident qui a changé notre vie à tous. Mais ce qui m’a effrayée n’était pas uniquement la peau endommagée de son visage et de son cou. Non, c’était surtout la lueur que j’ai vue dans son regard.

      Il a une part d’ombre en lui.

      Damian a aussi cette part d’obscurité en lui, mais elle m’apparaît différente. Ou bien peut-être que je me voile la face quand il s’agit de Damian parce qu’il m’attire ? Est-ce parce que je le désire ?

      Bon Dieu, qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ?

      Je songe à Liam. Damian m’a permis de le voir et nous a laissés passer un peu de temps rien que tous les deux. Il n’était pas obligé de nous faire cette fleur. Cela m’amène à repenser à la nuit dernière, lorsque nous étions encore en ville, lorsque je l’ai poussé à bout et qu’il aurait pu faire tout ce qu’il souhaitait, prendre ce qu’il voulait de moi. Or, il ne l’a pas fait.

      Il est simplement parti.

      — Après t’avoir humilié, pauvre idiote, murmurai-je en roulant sur le côté.

      Et en plus, il renforcera son emprise sur moi demain. Il va me forcer à l’épouser. Et il achèvera ce qu’il a commencé cette nuit-là. Il ne partira pas cette fois, c’est sûr.

      Mais ce n’est pas ce qui m’inquiète.

      Il a raison. J’ai beau affirmer que je ne suis pas attirée par lui et que je ne le désire pas, ce n’est pas vrai. Je me mens à moi-même. Même maintenant, je frémis à la pensée qu’il s’allonge sur moi de tout son poids et se presse contre mon corps. L’idée de le sentir en moi m’envoie des papillons dans le ventre. Je me déteste de ressentir tout ça. Mais c’est la vérité, et en me voilant ainsi la face, ne suis-je pas en train de lui donner cette part de moi aussi ? N’a-t-il pas déjà une emprise suffisante sur ma vie ?

      « Donne-moi ce que je veux, et le moment venu, je te laisserai partir. »

      Dois-je le croire sur parole ? Me laissera-t-il vraiment partir ?

      Et quand le moment sera-t-il venu ? Dans un an ? Damian choisit toujours ses mots avec soin. J’en suis parfaitement consciente.

      Mais autre chose m’intrigue. Sa réaction lorsque je lui ai demandé si j’étais supposée mourir afin de venger la mort de sa sœur m’a interloquée. Son père en a peut-être décidé ainsi, mais ce n’est pas le cas de Damian qui voit mon destin autrement. Peut-être qu’après tout, comme il le pense, une part d’humanité subsiste en lui.

      Il me faut être plus maligne, jouer finement.

      Je dois être plus rusée.

      Il faut que je sois comme eux. Je dois m’inspirer d’eux, à la fois du père et du fils.

      Non, des fils.

      Et de la sœur. Où se situe-t-elle dans tout ça ?

      Et puis, pourquoi Damian a-t-il besoin de moi ? Est-ce pour accéder à la fondation ? Il est écrit dans le statut de la fondation que seul un descendant direct de notre famille peut hériter de la Fondation Valentina. Si notre lignée venait un jour à s’éteindre, les fonds restants seraient reversés aux divers organismes de bienfaisance de la ville. Il ne peut pas me tuer, sinon la fondation irait à mon oncle, à Liam, ou même à Simona.

      Mon père était l’aîné des frères, donc notre côté de la famille a récupéré la fondation, mais si je n’avais pas survécu à l’accident, tout serait allé à mon oncle, puis à Liam et ses enfants ou bien à Simona si jamais il lui arrivait quelque chose. Il n’y a donc que peu de risque qu’elle disparaisse pour le moment.

      Mais il a besoin de moi pour en garder le contrôle.

      Je me tourne sur le dos et observe le baldaquin couleur lavande au-dessus de mon lit.

      Une partie de moi, la plus vaniteuse, se demande s’il l’a choisi pour qu’il s’accorde à mes yeux. Il semble épris d’eux.

      Je grogne en chassant cette pensée de mon esprit. Je dois vraiment arrêter d’être si bête. Après tout, il s’agit de Damian Di Santo. Et il faut que je trouve un moyen de quitter son lit dès demain soir. Pas parce que je ne veux pas y être. J’en ai envie, et c’est bien le problème. Non, je dois m’échapper, car il y a bien plus en jeu que mon corps.
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      — Qu’est-ce que ça fait là ? demandé-je en désignant la robe qu’Élise est en train de sortir de sa housse de protection.

      Les deux femmes qui ont été embauchées pour coiffer et maquiller Cristina se tiennent à côté et observent la scène en faisant semblant de déballer leur matériel.

      — Votre père a jugé que ce serait approprié, répond Élise.

      Je fixe la robe. Je devrais détourner le regard, mais c’est plus fort que moi. Au lieu de cela, mes yeux restent rivés sur les taches sombres, sur la dentelle déchirée et calcinée autrefois blanche.

      Mon estomac se soulève. Le regard d’Élise croise le mien. Elle me dévisage avec attention. Je fais un pas dans sa direction, la dominant ainsi de toute ma hauteur. Elle se penche légèrement en arrière pour agrandir la maigre distance qui nous sépare.

      — Penses-tu qu’il soit approprié que ma future femme porte la robe de mariée dans laquelle ma sœur est morte ?

      Peut-être n’est-elle pas morte cette nuit-là, mais elle aurait très bien pu. Annabel était partie et nous le savions tous. Seules les machines l’ont maintenue en vie après l’accident.

      — Votre père…

      — … est sénile et mourant, le coupé-je, et surtout n’est plus ton maître. Fais bien attention, Élise.

      — Monsieur, je…

      — Donne-moi la clé de la chambre de Cristina, exigé-je en tendant la main.

      Elle serre les siennes l’une contre l’autre, incertaine de savoir si elle doit m’obéir. Élise dirige cette maison depuis aussi longtemps que je m’en souvienne. Même lorsque ma mère était encore en vie, mon père comptait sur la cruauté d’Élise et a toujours trouvé une alliée en elle. Elle avait aussi l’ascendant sur ma mère.

      — La clé. Donne-la-moi tout de suite. Dans le cas contraire, je te prierai de ranger tes affaires et de dégager de ma maison.

      Elle tripote la clé qu’elle a accrochée sur une chaîne. C’était une erreur de la lui donner. Et de toute façon, je devrai faire changer toutes les serrures. Je ne lui fais pas confiance. Elle en a probablement fait une copie pour mon père.

      Les lèvres pincées, elle finit par me tendre la clé.

      — Tu te moques de la mémoire de ma sœur. Alors, prends cette chose avec toi et disparais de ma vue.

      Elle se dépêche de sortir pendant que je range la clé dans ma poche. Puis, je me retourne vers les deux femmes.

      — Faites simple. Je veux qu’elle ait l’air naturelle.

      — Oui, monsieur.

      La robe que j’avais choisie est toujours dans sa boîte, dans un coin de la pièce. Je la ramasse, la porte jusqu’au lit et la déballe. Je sens les yeux des deux femmes posés sur moi tandis que je l’installe sur le lit en songeant à quel point Cristina sera magnifique lorsqu’elle l’aura enfilée. Je pose les chaussures par terre au pied du lit et me tourne vers les femmes qui se tiennent prêtes à faire ce pour quoi elles sont là.

      — Je veux qu’elle n’ait rien en dessous, leur précisé-je.

      Si elles trouvent cette instruction étrange, en tout cas, elles ne font aucun commentaire.

      Après les avoir saluées d’un signe de la tête, je me dirige vers la chambre de Cristina et déverrouille la porte.

      Lorsque j’entre, elle sort tout juste de la salle de bain. De la vapeur s’échappe de la pièce dans son dos. Une serviette est enroulée autour de son buste et une seconde entoure sa tête en emprisonnant ses cheveux.

      Elle s’arrête net quand elle me voit et se met aussitôt sur la défensive en plaçant ses mains sur le nœud de la serviette. Je jette un œil au plateau qu’Élise lui a monté plus tôt.

      — Pourquoi n’as-tu pas mangé ?

      — Je n’ai pas beaucoup d’appétit.

      — Le trac du mariage ?

      — Qu’est-ce que tu crois ?

      Nous sommes en fin d’après-midi. Le soleil commence tout juste à se coucher. Je me demande si elle se rend compte que de sa chambre, elle a l’une des plus belles vues de toute la maison sur le coucher de soleil.

      — Nous ne dînerons pas tôt ce soir.

      — Je survivrai, m’assure-t-elle.

      — Je ne voudrais pas que tu fasses un malaise.

      — Je ne suis pas si fragile. Et si tu fais référence à l’autre soir, c’était bien différent.

      — Comme tu voudras. Es-tu prête ? Les femmes qui vont t’aider à t’apprêter sont ici.

      — Je peux me préparer tout seule.

      — J’en suis sûr, mais cette soirée est spéciale, rétorqué-je en restant impassible. C’est notre mariage, après tout.

      — En parlant de ça, ça ne porte pas malheur que les mariés se voient avant la cérémonie ? Enfin, qu’importe. À quoi bon s’inquiéter de ça maintenant ? De toute façon, depuis que tu es entré dans ma vie il y a huit ans, je n’ai eu que des malheurs.

      — Garde donc tes scènes dramatiques pour mon frère. Allons-y.

      — Où allons-nous ?

      — En bas.

      Je me dirige vers la porte et lui fais signe de me suivre. Elle se glisse dans le dressing et en ressort une minute plus tard vêtue d’un pull et d’un jean, puis me rejoint dans le couloir.

      Une main posée dans le bas de son dos, je la guide vers la chambre dans laquelle les femmes l’attendent. Avant de partir, je la fais pivoter de sorte qu’elle se retrouve face à moi.

      — Dois-je poster un garde devant ta porte ? lui chuchotai-je afin qu’elle soit la seule à entendre mes mots.

      — Je n’irai plus me promener. J’ai bien compris la leçon.

      — Je suis heureux de te l’entendre dire. Je serai de retour pour t’emmener à la chapelle.

      — À la chapelle ? s’étonne-t-elle.

      — Bien sûr. Je suis catholique.

      Ses sourcils s’arquent de surprise.

      — Tu es sérieux ?

      — Sur le fait d’être catholique ?

      — Non, à propos de la chapelle. Ce que je veux dire par là… c’est que si tu crois en Dieu, ce dont je doute fortement, je suis à peu près sûre qu’il condamnerait cette union.

      Je presse légèrement son bras.

      — Qui sait, peut-être que tu auras de la chance et que je serai frappé par la foudre.

      — On peut l’espérer, acquiesce-t-elle.

      Elle me tourne le dos, mais je remarque le moment précis où ses yeux se posent sur la robe, car elle fait brusquement volte-face, bouche bée.

      — Encore une chose, ajouté-je en plongeant la main dans ma poche pour en sortir le téléphone que je lui ai acheté.

      Je le lui lance, et elle l’attrape instinctivement. Elle baisse les yeux dessus, puis les relève dans ma direction.

      — Je ne t’ai jamais donné de cadeau de fiançailles. Fais-en bon usage, Cristina, déclaré-je avant de sortir.

    

  


  
    
      
        
          
            6

          

          
            CRISTINA

          

        

      

    

    
      Je reste debout au même endroit à examiner le téléphone dans mes mains sans parvenir à croire qu’il vient réellement de me le donner. Lorsque je touche l’écran, celui-ci s’allume. Aucun code PIN ne m’est demandé pour le déverrouiller et un appel manqué s’affiche dans la barre de notifications. Quand je consulte l’historique d’appels, j’apprends qu’il s’agit de Damian. Puis, je consulte la liste des contacts. Seul son numéro est enregistré. Il a dû passer un appel avec son téléphone afin d’enregistrer son numéro dans la mémoire du mien.

      — Êtes-vous prête, mademoiselle ? me questionne l’une des femmes.

      Je relève les yeux vers elle.

      — Donnez-moi juste une minute, m’excusé-je.

      Je me dirige vers la fenêtre en composant le numéro de Liam et en veillant à leur tourner le dos. Il répond à la première sonnerie.

      — Allô ?

      À l’entente de sa voix, je ressens instantanément un mélange de soulagement et d’exaltation. Je ne m’exprime pas immédiatement tant j’ai du mal à croire que je peux réellement lui parler.

      — Allô ? répète-t-il.

      Je me reprends rapidement.

      — Liam, c’est moi, Cristina.

      — Cristina ?

      Je souris. Ce n’est qu’alors que je réalise que cette simple expression faciale m’est devenue étrangère, presque comme si j’avais oublié comment sourire.

      — C’est si bon d’entendre ta voix.

      — Je ne reconnais pas le numéro.

      — C’est un nouveau téléphone, lui révélé-je. Damian vient juste de me le donner. Enfin, il me l’a balancé et est parti, donc j’en conclus que c’est le mien.

      — Où es-tu ?

      — Je suis dans leur maison, celle au nord de l’État de New York.

      — Papa m’a raconté ce qu’il se passe. Est-ce que tout va bien ?

      Je jette un œil à la bague glissée à mon doigt.

      — Il le faut bien. Et toi ? Comment vas-tu ?

      — Je vais bien, mais je m’inquiète pour toi.

      — Je vais m’en sortir, lui assuré-je sans pour autant en être totalement certaine. Tu es toujours chez ta mère ?

      — J’y vais le week-end. La semaine, je dois retourner en ville pour mes études.

      — Mademoiselle ? m’appelle l’une des femmes.

      Je me retourne et elle m’informe à voix basse qu’elles doivent commencer à me préparer.

      — Je dois y aller.

      — Déjà ? se désole Liam. Ne pouvons-nous pas parler quelques instants de plus ?

      — Pour le moment, je ne peux pas. Mais je te rappellerai dès que possible.

      — Cris ? me retient-il.

      — Oui ?

      — Tu vas vraiment faire ça ? Tu vas vraiment épouser cet homme ?

      Je recule et me laisse tomber sur le bord du lit, car la réalité de ma situation me frappe tel un coup de poing au ventre. J’essuie mes yeux humides avec le revers de ma main.

      — Mademoiselle ? Nous devons sécher vos cheveux.

      — Je n’ai pas le choix, Liam. L’autre option serait bien pire.

      — Comment peux-tu…

      — Je dois y aller. Je suis désolée.

      Je raccroche. Il faut que je survive à cette soirée, et à la nuit qui va suivre. Cependant, si je continue de parler avec Liam, je vais m’effondrer.

      Je serre les dents et me lève en regardant la robe. Elle est noire, pas blanche. Non pas que j’en aie quelque chose à faire. Après tout, ce mariage n’est qu’une mascarade. Mais cette robe et son voile seraient bien plus appropriés pour un enterrement que pour un mariage.

      — Êtes-vous prête ? m’interroge l’une des femmes alors que je soulève le voile en dentelle afin de le soupeser.

      Je me demande si cette impression de légèreté sur ma main n’est qu’un produit de mon imagination. Aussi dense que soit le motif, la dentelle est délicate.

      Je me tourne vers la femme.

      — Oui, confirmé-je en lâchant le tissu.
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